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BLAÏSEETBABET, 

o u 

LA SUITE DES TROIS FERMIRKS, 

C O M À 2Ut X M. 



ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repré fente un Pcyfrge ; à droite eft la 
Maifon de Jacques; à gauche^ vis-à-vis de Ici 
porte ^ efl un petit Bolquet^ oà Je troufe une table 
& quelques càâifes ; Baâet y efl ajflft , & fait des 
bouquets , quelle met dans une corbeille. VAurbre 
comfnenùe a paroftre* A côté de la porte de Jacques 
ejl un petit bdnc de pierre. 

SCENE PREMIERE, 

B A B E T, feule. . , 

On a ben raifôn d'dire que l'amour cTt un bon téveil 

matin Et c'efl ben pis y quand à ft'amour-là , îTet 

înele ua piit brin d*|aloiilie. On n'dort pu. ... on 
s'agite. ... oa cft toujours. 4 • • Ah mon Dieu ! mon 
Dieu ! i'n*fait pas encore jour. ... Se j'ai eu le temps 
tf*déganiir oot jarditi, mais de rdégamin i • . qu'ion ii*y 
trouverott pas tant feulement une tulipe. ... Et tout 
ce tintouin-là 9 qu'eft ce qui me le baille ? c'eft Blaifci..* 
Ah ! j'ai ben du chagrin ! ftapendant j 'crois , fans vanité, 
que j'fis pu jolie qu'fa Lifette* . . . Mais j'n'y veux pas 
fonger, ça m'^fâcheroit trop. . Achevons nos Bou- 
quets. . . . C'efl demain ia Fête à mon Grand-Papa. , . « 
)*ia lui fouhaîtetODS tretous aujourd'hui. « Peribnoci 
que moi de la înaifeii n'y apenfê. . • . V'ià des bouquets 
pour tout Tmond* • • • Ën f ïai ^ jt un pour Blaife ? • • t 
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Pauvre Babet ! ... tu te confultes • . • . Sc tu en meqrs 
d'envie. • • • Ailotis * . fais , fais • . • • c'eft un ptit mo- 
mtQt de plaiilr, il faut en profiter. 

Romance. 

CJtd pour toi que }e les arraofe ; 

Cher Blaire, reçois de Babet 
£c la rofe 8c la fleur d'onuifief 
£t le iafmin & le muguet* 
N'imite pas la fleur nouvelle ^ 
/ Dont l'éclat ne dure qu'un jour* 

Que ta âamme iôit étemelle ; 
Pour moi , ma vie efl mon amour* 

IL Couplet. 
Si je cefTois d'être la même , 
Si mon teint perdoit fa fi-aîcheur, 
Ne vois que ma tendrelTe extrême | 
Ne me juge que fur mon cœur. 
Souviens-toi que la fleur nouvelle 
Ne vit & ne brille qu'un iour, 
Mais que ma flamme eft éternelle » 
Pour moi, ma vie eft mon amour. 

Le méchaoi i hier aii foir il m'avoit tant promis qu'eau 
point du jour y i*$Voit fous mes f 'oêtres ! Voyez commil 
arrive 1 • • • J'entends du bruit . • • • je crois q*c*eftii. . • 
chben, j*aurai ma revanche... • • Tu m^as fait, atten* 
dre • • . • attends à ton tour. • « • • Tu me fais endêver... 
endêve, endêve. 

^ Elle ramaffe les Bouquets & le rejîe des Fleurs , remet 
h tout précipitamment dans la corbeille y rentre chc\ 
elle y & firme brufqucment La porte.) 

SCENE II. 

B L A I S £> feuly arrivant tout cjfoufiéy & s'ejfuyant 

le fiont» 

Sabet ! . • . Babet? . . • Ba ! c'étoit ben la peine de 
courir fi fort . • • • de le mettre hors d*haleine. • • . Moi 

tful avois fi peur d*la faire attendre. . . . elle dort en- 
core. . . . l'n'eft pas étonnant qu*al nToit ças éveillée. 
Scapendant je n'dore pas moi. ... Et m'eft avis qu*i n*fait 
yàs pu jour pour moi , q'pour elle. Et m'vlà. . . fte p'ticc 
^i»çtatel««f p't'étre ^u'à préiênt el penlè à Nicolas. • 
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Hier pendant pu d'une demie heure elle a jafé avec li, 
J'faifioas femblant d'caufer avec Lifette , & j*prêtions 
roreille dMeur côté tant que j'pouvions. • . . Tn* m'a pas 
été poiTible de rien eoteadre* ... Ah ! j'ai bep du foud* 
m fait quelques pas du eôié de la porte. ) 
Ecoutons. • • • J'n'entends rien. . . • Faut l'appeller» 

A R I E T T ig:, 

Babet • • • • c*e(l moi ; 

Réveille-toi. 
Babet 9 Babi;t, c'ed ton amant fîdelle. 
Répohds-moi donc , viens , c'ed moi qui t'appeUs» 
Drés rpoint du iour, j'viens tout couiaot 
Pour t^apporter ce biau ruban. 
Il eft d'Ia couleur qui t'plait taot. 
SiVfait plaifir, j'en sVai benaife; 
Viens le recevoir des mains de Blaiic. 

Tu n'viens pas , & vU l'iour , 
^n'aurons pas Ttemps d'parlcr d'amour. 

Al a*paroit pas. • Ah ! que j's'rois en colère 9 fi je 
n'aimois pas lant ! • • • Mlle Babet» • « • MU^ Babet. . . • 
voas êtes ben jolie. • • • Mais fi vous nVenez pas bea 
tôt. . . . Blaiie s'en ira» • • • Oui , jVas m'en allen *. • • 
Ceft dit . T . jVa m'en aller. 

^Uva s'affeoir fur un banc de pierre qui eji à côté 
de la porte & dejfous la fenêtre. ) 

Quand al s'éveillera , al ouvrira fa f 'nôtre. . . . Ouvre » 
ouvre. ... Il n*eft pu temps, Blaife eft en allé. 
(JBabet ouvre tout doucement le volet de fa fenêtre. ) 

Al s'ra ben attrapée. • • • Mais je l'ferai auifi 9 moi; 
c'eft ce qui me fâche. 

( Bahet lui jette une fleur; il ne fait pas femblarU de 
s'en appercevoir. ) 

Ah 1 la vlà à la pariia. 

s C E N E m, 

BABET, BLAISE. 

B A 3 £ T, 

B L A I S E ? i 

• B L A I S E. 

Qh ! go'y a pu d'Blaife pour vous , xMa'mTelle. 

A iij 
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B A B £ T. 

Eft*ce qu il n^rn'eniend pas ! M'eft avis pourtant (jue 
i'crie aifwZ ham, . . Blaife ! 

B L A I s E. 

Noa morguenaé ^ je o^tev'raî pas la tête • , • quoiqu'j'ea 
aye ben eovie, 

( Bdbct fi retire; Blaifi , apris un Injlant de cùntrainie^ 

lève doucement la tête.) ' 

Al a ferme la f 'nêtre ?... C'eft perdre biaaiôr patience 
& après ça , al dira qu'ai ai'aime. 
( Il fi retourne ; apperçoit Babet à côté de lui ; il a un 

mouvement de joie ; mais toute de fuite il reprend 

l air piqué. ) ' • 

Pardienne , Ma'mTclle , c'eft ben joli. . . Vous m'don- 
nois rendez - vous hier au foin . * Il y a une heure que 
j'fis ici. • . - Une bonne heure que j*crie , Babct , Baber..., 
Enfin une heure que j'm*égoliUe . .. fans q*ça me pror 
|he de la moindre chofe* ' 

B A B B T 9 d*un air aje\ indifférent 

Faut crqire , Monflcu , que je nVous ons pas entendui 

B L A I s E. ^ 

J'ons fbpendant crié alFez forr^ ÔC fi j'navions pas eu 
peur de réveiller ton pere Sf ta naere, j'aurions encore 

çrié ben autrement. « 

Babet. 

Dam ! . . . faut ben q*chacuQ ait fon tour Quand 

on m'fait attendre , j éprends ma revanche. , » Oà ! je ii*iis 
pas ingrate, moi. 

R L A i s E. 
Et moi aufTi , Ma'mTellc , j^prends ma revanche, 
P*abord .. . foyez fûre que j'/is ben fâché, ben en colère 
contre vous, & tenez. Je n'fais pas comment vous 
m'avez trouvé encore ici \ car j*crois que j'm'étois en ailé. 
^ Babet. 
Vous auriez tout jaufli ben feit , Monfîeu \ car je 
n'm'apperçois tant-ieulecnent pas qVous y êtes. 
B L À I s B I yoyant le bouquet que Babet tient caché 

fi)us fi)n tablier. 
Qa*equ'c'eftque c'bouquei-là , Ma'm'felle ? 
Babet, retirant le bouquet de dejfus fon taiil(ef\ 
Ceft i}n bouquet ^ Mon^jeq. 
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B L A 1 s E. 

Il eft d'bon matin pour en recevoir ou pour en docnen 

B A B E T.* 

Gn'yabon matin qui tienne ^ ^uand lesi.çhofes font 

fbifiT. „ , *; 

( Elle voit le ruban ' qui fort de la poche 4e Blaife. ) 
Pourriaîs*vous m*dire quoi^*c'eft q*cTÛbaa-ià>Moiiiieu ! 

E L A I s. Er. 
Ceft un ruban , Ma*m'/ë1le. 

!:> A B E T. 

l'm'parcît q'pour en donner gu pour en r'çevoir ^ le 
boa matin n'vous fait rien. ' 

B L A I s E. * 

Mais , comVous dite$ , quaadi les choies font plaifir ^ 
rheure n*y fiadt rien. 

B A S C T. 

Il eft d*une iolie couleur* • ». Le inettre2 - vous à vot 

chapiau ... ou bien Ci j 'aurons le plaifir de Tvoir fur la 
tête de Lifette ? 

B L A I S E. 
Il eft d'iaille Tbonquet. . • . Nicolas l'portïa à^fa bou- 
tonnière • • • ou j*auroos la raci^fdâiaa de Vvoir à wt côté. 

B A B E f. ' 
Mais ?là i*jour v'ou tout à fait. V4àriitiirepi Jes filles 
du village mènent leurs troupeauf^anf la prairie. Lilêtte 
y ^'la j m'ett avis qVous n'êtes pas hen ici| MonjSeu. 

B L A I $ p. 
J'penfe com'vous , Ma*mTelIe. 
(Ils marchent comme pour s'en aller j & fe trouvent 
[un à côté de [autre au milieu du théâtre* ) 

DUO. 

B L A I s £ foupire*. 

Ahî . 

B A B E t foupire* 

Ah! • " ' 

B L A I S £« 

Vous qui m'aviez fait feroienj • • 

De m'aimer tendrement, . 
Vous devenez iiindcUt. 

B A B £ . 
Vous qui me juriez fi fouveiit 

De m'aimer conftamaenr» \ . . 
A VOS ysux SdUt Q'eit plus belle* . 
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V »... I I . » ^ . ■ juKJimij 

B |. A I S £• 

Nqa, |hb0tt tu nVi plvt bellt, 

B A B £ Tt 

Je p'fîs plus l^ellc ! / 
Allez I perfide amant. 

Blais^:,' 

. ' • . , Sla^fii un p.erBde amant ! 

B A B E T, 
^ortt^ donc le niban bien vite. 

fi U ^ I S 
. Ifiçol^s attend le bouqiietf 

B A B E T, 
Midi ailes donc bi^n vîtc. 

B L A I S E. 

Oh !i Vous entends, Ma'm'fer Babet, 
Il vous tarde que ie vous qujtte. 
Aduu, adieu, M^'mTer Baber. 

B A B E T. 
Vous reflet ! que dira Lifette I 

' B L A I S E. 

« 

Vcrrics-voHS yeoir Nicolas I 

B A B £ T. 

Ah ! s'a v^nott, que iVfoîs ÎGitisfiata ! 

B L A I S E. 

^ beo , Ma'mYer, moi je m'en vas. 

T O U S D E U X. 
Cœur infidèle, cœur volage, ' • • 

Ne vous gêaes pas davantage. 

B A l :S £. 

' Babet, vouspleorea. 

Babet. 

C'eft que i*Q'y pepiê pas, 

Mais vous pleurez auili» 

Plaise, 

Ceft que j'm'en vai. 
P A B .£ T« 

liKettie a donc pour VOUS bicn4e|jippKt ' 

B*L A I « £f 

£e vous, n'aimiez- vous pas 
Monfîeur Nicolas 1 

Babet. 
Je rjûmioxu d'il bon couraj^e ! 
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B L M s Ep 

Meu dooç moii lom^tce 

Ensemble. 

Cour infidèle, cotur volase. 
Ne vous gêne? pas dsviatase» 
Cceur infidèle » coijir volue* 
Ne vous gêoei pas davaotact* 

B A B £ 

Vlàrbouquety cœur infidèle. 

B L A I S £« 

. VUrruban, qBurcfuUud» 

à part, 
U étoic t îi étoit pour elle* 

B A B E T« 

Je ae l'avois ^it que ^oui lui« 

Tous 0£UX» 
Cœur înfîdeU » cœur volage , 
lit vous gêoçz pas davaauge* 



S C E N E I V. 

Va , méchant , va , je n*t*aime plus . . • jTens ça ; car 
j*(is d'une colère. • . Si j'ies rencontre jamais , lui SC lté 
ptite Liièue • • • |e nTais pas c' que leu Trai. 
( Elle ouvre la porte la Jerme^ & reprend la corbeille.) 

J'm'en vas iërrer tour ça. * 
( Elle regarde de tout c6ti^ comme fi elle cherchait une 
place pour dépofer la corbeille. ) 

Qui eft-ce qui auroit dit ça de lui ?.. . Eh ben ! au- 
tant c'en s'roir li j etois fa femme. . . Ous que jVais donc 
avec fte corbeille ? . . • U m'a fi fort partroubiée 9 que je 
«Tais pu c'que j'fais. 

( Elle pofe la corbeille à terrç 9 & regarde le bouquet , 
objet de la difpute y qu'elle à toujours tem à la maifu) 
Le votlà c'maudit bouquet. 

{Elle s'attendrit.) - 
Je Tavois fait pour toi. 

( Elle le jette dqns^ lacqrbeilU avec dépit, ) 
Xmilauras.paç, " 
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( Elle regarde le ffou^uet , le reprend ; fa voix eji étouffée 
par les fanglots , 6» à la fin du aoupkt p elle rejeUc 
le bouquet dans la ^ôrbeilie. ) 
Il o*y a pas une fleur là «ledèns mii i^'mait fait penlër 
à foi. • • Va donner ton ruban ^ tu Sauras pas mon bou- 
quet . . 4 î'n'en Prai pu pôUif Un » • . Vji'^^ f rat^u de 
ma vie • . • f't'aimoi^ • • * ben , je n Vaime plu$ • . • • 
}*rc haïs ; j'tc détefte j je n'sVai pas ta femme ... tu ne 
f'ras pas mon mari . . . peut-être que j'en mourrai d'cha- 
grin • • • tant mieux • • • j Verrons comtn'tu preodras ça. 



SCENE V. 
• A L I X, B A B E T. ' 

Alix» . 

Eh ben , ptite fille, quoi que vous faites donc là ? Qué 
q'c*eft donc q*tQUt c'tapage de fleurs ? Ah, mon Dieu ! 
que d'bouquets ! . . . Ëh mais ! . • . quand ce s'roit pour 
une noce. . . Quet étalage ! queu cônfùfion ! Ah ! j'm'ap- 
pcrçois ben q'mà pauv* Louife D*eA pu ici • • • • c^eft 
D:*elle*là qui me mêmUe , qui a cn'ordre. • . Eh ben , 
MaWfelle, parlVez-vous ? . . . me direz-vous c'que tout 
ça fignifie ? A cina heures du matin , avant qu'i' gn*yait 
perfonne de ley4i.»« Al n^parlr^ pas au mpkis« al 
pp^rlja pas, • _ , 

: • • B A B ? t. ' : 7 

Mais , ma mçre« commebt voulois-vous q/f^ î'fd^î 
TOUS patlois toujours. ' ^ - /• 

A L î X. 

• Ste ptite Impertinente f j'parle toujours ! j'parle tou- 
jours î . . . Eft-ce que lu voudrois faire com'ron pçre ï 
m*empecher de parler î'heim ? j Voudrois vqif ça«.«« 
Paix , Ma'mTellc , pa^x ; veux-tu ben te taire î • ■ . 

. B A a B X» 
Ëhmais, je n'dh tien. 

Alix.* 

Ça ne fait rien , tais*toi toujdufs. • ; • Eh ben ! pour- 
fons- jq ci iâvoir à quoiqu*tout ça doit faryir ? « 

}Aàis^ ma mere, voi^s avez douq QMblié# • t 
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■■ ■ ii. I P i II I ' « mimmm^m^mmmmmmmimS^ 

Alix. 

Oublié ! oublié ! moi ? eft-ce que j'oublie «fueujue 
choie J ^u'eil-ce que j'ai oublié , ptite raiibaoeu^ { 

B A B E T. 
f^t la féte à moa grand papa. 

A i« I X. 

Heim? 

B A B E T. 

De qui eft-ce la fête demain V 

Alix.. 

Ah moD Dieu ! j 'crois q't'as raUbn . • • eh oui^ t^at 
laifon, mon entant § viens , que j Vembraffe • le i$ de 
juillet • . « c*eft demàin la fête de c*bon papa ... eh beo j 

j'n'y avois pas penfé . . • c'eil q'jai tant d'affaires . . . car. 
Dieu merci , ton pere , toi , toute fte maifon, vous me 
baillez un tintouin , une peine . . • faut avoir une tête 
comme la mienne pour y l'nir ... ce pauv'cher homme ! 
queu plaiiir il aura de r'cevQÛ ao$> bouquets j ah Lj*li 
baillerai Tmien de ben l^oncçrur* 

Bab£T« ■ 

Mon pere Ta oublié^ a^ ^ 

Alix. 

Ton pere ? ah ! pardip.e , je Tcrois ben. . . Si je n'pen* 
fois pas à tout , moi. . . Ton pere, ton pere ! . . . Eh 
mais, Babet, qu'as-tu donc? t^s Tair tiîfte^ t'a$ ie$ 
yeux rouges , , , t'as pleuré j mon eofont. 

B A B E 

Oui f ma mere y j'ai pleuré, ' 

A i: I K. ' \ 

Et pourquoi? * 

fi A B E T. 

G'eft Blaife qui en ^fk cauiè. 

A L X X. 

Q>mment donc! come-inoi ça, ma ptite Babet» 
conte-moi ça. ' 

B H B E T. « 

Vous figurez donc, ma mere, cj^u'hier ^u fpir, , » 

Alix. 

Eh mon Dieu! c'eit tout ilmple • • • }*devine , j'de- 
vbe • . • goya toujours du |giaip»e;eeitt|ci k$ gqioureux*.« 
llipis on $*raç'mQ(iei 



ti BLAISE ET BABETj 



B A B E T. 

Non y VQ3L mere 9 \ù& fâchée pour toute ma vie. 

Alix. 
C'eil donc bea férieux ? 

B A H E T. 

Oh oui 9 8c je oVeux pu m marier. 

Alix. 

Pnends garde à c'que tu dis là 9 au moias. 

B A fi £ T. 

J'?eux refter fille. 

Alix. 

Ça n*e(l pas poffible. 

B A B £ T. 

J'en fais fermem. 

Alix. 

Ma'mTelle , i'a'Êiut jamais promettre c'qui u'dépeod 
pas d'ibide t*oir. 

. B A B E T. 

. BlaUe eft up perfide • • . il ea conte à Lifètte. 

Alix. 

" Et d'où (ais-tu ça ? 

B A B E T. 

Jl'ai vu de mes propres yeux. 

Alix. 

Ahlleptit fcélerat 1 

B A B E T. ' • 

Et pas pu tard qu'hier. . . Tenez , ma mere. . • ' 

CHANSON. 

Life ehantott dans la prairie , 
£a fiifânt pattre ùm troupeau : 
Blaift i û voix bientôt marie 
Les doux ioiM de ibn chalutlienf» 
Le firippon fuivit la eo^iettei 
Il la fiiiyit julî|ii*ait haneaii « 
%a-t!t&ipm fiyr û mglèni 
* ' La chaoibn que chantoit LiièttOt 

11.^ Couplet. 
£n t'en rçtoumânr au village , 
' £Ue lui Jetta Ton bouquet. 
II. le relilià; mais je gage , 
Pmir le lemetite.i ibn eoriêt 
B k rendit à la coquette , . 
L'atiacba d'un air Jàtisfitttf 
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Et répéta iur là miHètre 

La chanfoii que chantoit Lifetre* 

I I L C o u P I, E T, 
Le (bir on danfa iur l'herbctre;' 
Blaife & moi nous danfions tous deux i 
Mais il me quitta pour Lifetre ' 
Qui vint fi mêler à nos jeux. 
Il s'en lut avec la coquette , 
Le plaifir brilloit dans Tes yeux** 
'En eût-il eu fi fa mu fet te 
NVât jamais fait chanter Lifette ? 

Alix. 

Ma pauv' Babet ! ... ma pauv' ptite Babetl & t'atf 
fouffert ça. . . Allons y allons . . . j 'devions faire vosfiaQ* 
^Ues dans la femaîne : vlà qu*eii fini j pu de mariage..* 
]e vas trouver lé pere de s*pùr libarcin. 

B A B £ T. 

Ce s'ra ben fyiu 

Alix.* 

Et j'ii dirai : vot fils eft un vaurien qui en conte à 
toutes les filles* 

6 A B E T. 

Qui joue de la mufetie pour ftelle-ci, du flageolet 
pour ftelie-là« 

Alix. 

Ma fille eft ma fille ^ il lui fiiut un mari k elle toute 
feule , entendez, M. Delorme ?. . . Oh ! n'aye pas peur i 
tu ne Tépouferas pas, 

B A B £ T. 

J'en iêrois ben fâchée. , ■ 

Alix* 

Faut avertir ton pere d'ça, & fur i'champ* . • J'fis 
d'une colère. • • 

Babet. 
Ma mère» vlà M. Dvlorme. . . Blaife eft avec lui. 



S C E N E V I. 
DELORME, BLAISE, ALIX, BABET, 

fi L A I s 

lA vlà , mon. pere ; eUe eft avec (a mere. , 

D £ L o R M E* 

Aça,tttneraime$pu,c'eft ton dernier mot ? 
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B L A I s e. 

Moi, j^aimerois mieux mourir que d'être Tmari d'une 
p^râde com'ça. 

D E L o B M E. 

Pis que t'as pris ton parti > laiffe-moi faire 9 j 'aurons 
beniôt fiai* 

( Deiortne s*âppfoche itAUt & de Ballet. Alix a Voit 
fbrt en coletg. Bâbet a Voir piqué. De tems en temsi 
elle regarde en-dejfbus U petit Blaifty qui s* avance 
lentement y & dont te maintien eft fortenwarrafflf. ) 

Bonjour, voifine, vot farviteuf. Eh bcn , comment 
ça va ti aujourd'hui ? Ste fanté, canliiieat lagouveroois* 
vous? 

Alix. . 
Faut-il rdemander ? Pargueone , i*d:ols*4ue j*nai pas 
Tair malade. J'fis encore d'âge à iti'beo porter; Se jTrai 
enforte q*ça dure long- tems. . . Comment je m*porte ! 

D E L*o R M E. 
iWparoît qu'ai n'a encore grondé parfonne dau* 
jourd'hui ^ j'iis arrivé au bon moment. . 

Alix. 

M. D'iorme ^ faut que je vous dife que vot fils. 4 * 

D £ L o R M £. 

j'viens vous en parler ^ Se vous dire que vot fille, é 4 

A L I Ji. ^ . 
Babet n'a rien d'caché pçur moi} al m*a tout dit^ 
(le pauvre enfant. 

D E L o R M E. 
C'ed com'cheux nous , il m'a tout conté > ic pauv' 
garçon. 

A L I ir. 

NTautpas vous imaginer, après tout c*qac jTais ét 
ce ptit liiîartin*ià , que jlt baillerai ma fille en mariage^ 

. D E L o R* M E. 

J*aimetois mieux, jarnigué, moi* même époufef 
Ballet) que d'foufFrir que mon fils devienne fon mari. 

Alix. 

JVous la baillerois plutôt cent fois, que d'pernKttfô 
qu'ai fût un moment la femme de s*ptit vaurien-là. 

D E L o R M E. 

J'iaîflbns Tchamp libre à M Nicolas } Sc s*il teâut^ 
f danl'iDns i 6k noHe i n'eft çe pas ^ mon ami l 
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C O M É D I E. 

B L A I S E. 

^ Je n'ai pas eovte d'daofeF, ition pere. 

Alix. 

^^11 peut épouferMIIe. Lifette, quand il lui plaira; 
firoos chercher les ménétriers, pas vrai, Babet \ 

B A a E T. 

Je fl'iàis pas ous qu*ii y en a | ma meie« 

O £ L q R M £• 

JVous rends vot parole. 
Et moi 9 la vôtre. 

D E L O R M E. 

J'refterons toujours amis quoiq'çau 

A I. i X, ' 
Pardiqe ^ c'eft tout fimple , eft-oe vQt faute à vous « 
l'ils ceObiis dVaimer ? 

_ DfiLORME. 

Touchex-làf niavoifine* 

Alix. 

De grao^d cœur , mon voifin, 

D E t o R M E. 
^ Et q'nos jfunes gens en fafîîons autant. A toi | Blaîiè } 
t'es TgarçoD \ c'efi à toi d'faire les premiers pas. 

A L I X- 

Ne r'cule pal ^ ma fille ; il y va d'toA honneur^ 

D £ L O R hLEm 

Dis avec moi. • . Ma'mTelle. . . 

B L A I s £. 

MaWfeUe.. _ 

Alix. 

Répète c*que j'vas dire. . . Monfieu. • « 

B A B £ T« 

Mooiieu* 

D £ i:. o a M £« 
le n*vous «çme pu» 

. B L A I s E. 

ïe n'pourrai jamais dire ça, mon pere j j*fis trop ea 

Alix* 

Jen'fimge paspuàvous que fi votas n'étiez pu au monde. 

B A B £ t; 

Ah J4^fis tXQijf fikcbée pour pouvoir dire ça , ma mere. 



j6 BLAISÊ ET BABET^ 

D £ L O R M B. 

Et nVous avifez pas d^chaoger d fentimens , à préfcat 
q'touc eft fiai« 

Alix. 

Quand bien même i*revieadroit toutner autour de toty 
î'te défends dli répondre jamais un mot d'douceur« 

.> D E L o R M É. 

Al aura beau te faire les doux yeux : {Yordome d'ou' 
blier qu*al a dû être ta femme. 

A L I X. 

Qu*eft-ce qu'i' dît donc avec (es ddiix yeux? Par- 
guienne ^ il eft bon , M. Delorme^ on fra les doux yeux 
à fon fils. . . On n*veui rien d'ii ni d'vous. Vous êtes un 
inpertinent, un vieux fou; c'cjft moi qui vous Tdis^ 
mot 9 mou 4 . Allons , ptît lîbartio j décampea^ , 8c que 
je tie vous voye jamais ici ^ ou . • • vous aurez af&ire k 
moi. • • Les doux yeux. • . J*(is' dians^ une coleie. • . Ee 
vous , pourquoi reftez-vous là ! Je ne veux pas q'vous y 
foyez. Allez là dedans , Ma'mTelie , & tout à Theure^ 

( Babet fort en pleurant.) 

B L A I s £. 

' MoQ.pere^.¥ 

D E L o R M E. 

Va t*eii 9 va t'eo. • . Eh là , là , voifiae 9 nVous échauf* 
fois pas tant , ça dérangeroit fte belle iaoté* 

SCENE VIL 

JACQUES, DEL ORME, ALIX^ 

J A C 0 fi Si 

Alix , ( fans être vit ) Babety Alix*. . (paroifani) 
Ous qu'ai font donc fourrées ? ... Ah ! vous vlà } Gny a 
une heure que j^crie comme un (burd ^ aft- oe que vous 
li'm^entendtois pas ? • . C'eft toi , compefe? Tgiitaiieuxy 
j*déjcûn*rons enfemble. Sois Tben venu, 

Delorme. 
Oui , j*fis arrivé à temps pour me feirc gronder^r 

Jacques. 
Eh ben j tu m'às fauvé ça. Ai s*eft levée avant moî ; 
t'es le premier qu*al a rencontté , t'es le premier ^u'al a 
poodé {F c'eft tout iioiple , une autréfois j'aurai Ma 

tour..« 
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tour. • . Oh ! c'cft une temme qui a de Tordre j iieo 
d'pardu avec elle , tout fc r'trouve, 

Alix.' 

Faut conv'nir que jïis un efyni ben difficile , une hu-- 
meur ben iocoaimade i une temme avec qui on ne ûii^ 
roit vivre. 

Jacques. 

Eh non ^ tliorgué , je n'dîs pas ça. Gny a près d'qua- 
lanteâns que j*Cs au monde , t^uoiqU'gny en ait que dix- 
neuf que tu fois ma femme : ... tu m'grondes , mais je 
n'm'en porte pas pu mal : tu m'boudes ; nriai^ je n'ert 
perds pas l'appétit ^ & , pourvu q'ça dure encore une 
cinquantaine d'années confs'ça y fte latifons te$ coudéet 
iranches. 

k K i t T T E 

Ah rbon temps ! quand tout le long du jou^ 
Nous nous fàlfions Tamour i 
Ah ! la fripponne ! 
• Comm'al faifoit la bonne 1 
, Mais à préfent , 
C'tfl un peu difTérenr, 
Toujours grondant , toujours criant 
Cooftifariant f déraifohnant ; 
âl vous Iburit • al vous tracaffe ; 
Al vous boude al vous embralfe ; 
C*eftuiimoutoA« 
Ceft lin démoQ* 
à^t maw^ ça J'Hiiiioni bon méfiatfB 9 
l'oaiquoi êtW c'eft qn^ fnous aîmoiis bîad 
QiKuid je featcnds gronder crkr, ^re 
Tout cela ne me âlt fian* 
Quand on fe veut , fèmnie s'appaifif* 
J'ai le fècret d'ia reodr' bien ai^ 
C'eft en jDUltipIianr lei teadreilês« 
C^eft en multipliant les carefles, 
Qu\>n met là femme â la rai(bn f 
Qu'on a h paix dan^ là mailôn. • ' 

Alix. 

. N'éceutois pas ça, Monfieur Delorme. . , Fi ! q*c*eft 
vilain de révéler com'ça les fecrets du ménage ! . . . Mak 
c*eft pas d'ça dont i's*agit ; gn'y a queuque choie de bet^ 
pu hnportant fu* l'tapis : Babet refte fiUe. , 

J A C Q U £ Si, 

iyi y ah ! c*eftiprty$a» 

B 
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Il i l !■ I i B i III II I ■ ■ ■■ ■ Il ■ i-iiti 

D E L O R M E. 

Et Blaifè reile garçorv 

Jacques. 
Ab fa^ plaiiântois-vous ? 

D E L o R M £• 
Non morgiié , tout eft rompu ... & chacun d^fiui 
côté peiit faire l'choix qui lui plaira. T'enteods ben ça ^ 
compère ! 

( 1/ fait des Jîgnes à Jacques. ) 
Jacques. 
Comment ! Blaife & Babel... Eh non, je n'entends pas^ 

Delorme, continuant de faire d€s fignes. 
Comment ! tu n'conçois pas qu'ils s'aimions, ôc qulls 
A's'aimioQS pui ftapeodaot, c'efl ben facile à comprendre^ 

^ ( Il fait encore unfigné. ) 
.Jacques. 
Ah otii^ oui* . • /'comprends à prélênt. • . Eh ben^ 
vlà qu'elt donc dit? . . . Nof femme, fais- tu fi not bon 
pere eft levé ? Faut aller li dire boa jour \ & pis , nous 
déjeunerons. 

Alix, 

Jen'iàis pas sli eft éveillé^ mais nos bouquets ibnc 
prêts toujours. 

Jf A C Q U Ê s/ 

Des botiquets 1 8c pourquoi ? 

A L T 

Queu quantième cft-ce que j 'tenons aujourd'kui ? El 
queu féte eltce demain ? 

J A c Q u E s. 
Ah jarni l tu m'y fais pcofer ^ c'ed celle de tiot pere^ 

Delorme. 
Morgué oui^ c'eft tà fête. Mais n'faut pas croire que 
gny ait qVous qui y ayez fi>ngé. En venant ici «j'oot 
trouvé une baàoe de jeuiies gens. • • Ce fi)ir^ • • vous 
Tarrez. 

Jacques. 
Femme ^ faut des ménétriers» • ^ Q'j'allons nous en 
donner! 

Alix. 

Et moi donc? Corn' j'allons danfer t Com* j.'aUoas 
«ous trémouffer ! • • • Conqpeie 9 î'vous rétiens y vous 
IBM nd'oeu»} tous D*êtes pat conàlui y un gi^ 
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jtjuoiciu , qu'un rien tatigue. Vive Alix ! ni travail , ni 
tracas, ni peines , rien n'ia rebure. . . Mais auffi Tplai- 
lir. . . Oh dame ! i* s' préfente , ien laiiTe pas ma part 
aux autres, i i ' à Jacques, ) Ah ! t*auras beau, dire. • i 
Mais laiiTc-moi donc ^ tna femine ^ j'Ik las.- • • Ôh t fau^ 
drâs q'tti daoiès ^ ôc tu danfraSé 
. . Jacques.* - 

Ëhbeci) ma femme , j^danCronsti Compe^e ^ j*oous 
t^layeroas. . . S'raS-tu contente ? 

Alix/ , 
Ah ! vlà ndt bon papa. ' ' ' 

SCENE V t u. 

MATHURIN, DELORME , JACQUES, ALDL 

I A C Q u E 4; ^ 

Vous vlà iiabillé de bbotie fileuiej mon pere ! Ous 
que vous avez doiic été ? 

Delormè* 

Bon jour, M. Mathurin. 

M A T H u R I N. ( 1/ emhrqlfe. ) 
Bon jour , me$ amis , je viens de chez le Tab^ellioa.' . 

Jacques. 
De chez le Tabellion 1 E( pourcjuoi Û matin i 

M A T H U R I }ii 

Ceft que j'ûii^ reçd hier ail loir une ïéttie de M; dè 
Beival. . 

L Ê i T R o I s A, t or R & . 

De net bon maître ? • * 

Mathurin.: 
Ëh oui } la vlà) & j 'allons la lire en dé jeûnant. 

Jacques. 
Allons, femîme^. aparté •nous à. déjeûner; apporté 
deux bouteille^. 

M A t R u A. 1 .1}. 
Apportes*» tiipis, mafiUe» 8c du ixmi II eRântaun 
ticillards, • 




zô BtAISE ET BABETy 

' S C Ë N E I X. ' 
'MATHURIN, DëLQRMë, JACQUES. 

* 

y M A T H V R I NiT 

£x ous qu*eft donc ma ptîte Babet ? . * & le pm Blaife ? 

J A C Q U £ S« 

Ma fi 9 )*a*ea fais rien. 

D £ 'l o R M É. 
Ils font chacun, dans uo coin à dé^fpéfcr. 4 . Ils foùt 
brouillés. • é Le mariage eft rompu. 

M A T H u R I N. 

Ba ! Et pourquoi ça ? 

D E L o R M E, 

XWeo iàis rien , ni eux non pu. Alix eft bea en colère 
contre mon fils 9 & al nTait pas non pu pourquoi , mais 
al va toujours fon train Vcom'fi ai avoit d'bonoes raifon^. 

■ M A T H V R I N. 

Et toi i Jacot , tu n'devines pas c*qui les chagrine , ces 
pauvres enfans ? ' 

J A C Q tJ E s. 

Non, ma foi 9 Deiorme m'a fait figne» 8c fal.dit 
com'lui. 

D £ L 0 M É. 

Gny a d*Ia jabufie fur jeu ^ ça froit le tcrurment d*leur 
vie 9 fi on n*y mettoit&otdre } Sc pôur les guérir j Êiut les 
itàOin fbv£àit un peu# 

Mathurin. 

Sont-ils l>en furieux 1*ub cfonire Tâutre ? 

D £ L o R M E. 

Ohi fiirieux! . . ' 

M A T H u R I N< 

Di(ènt41s qui ^'s'aimions plus ? 

D £.L o & M £.« 

Sans doute. 

M A T H u R I 

Bon ! avant la fin du jour ils s*iont laocoffloodés^ 
1 ^ 




1 
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S C E N E X. 
ALIX, MATHURIN, DELORME, JACQUES. 

Alix, fuivi^ if un garçon ^uî tinf des nms , 4e$ 

bomilUs^ 

Vl A ledéjeûné. 

M A T H U R I N« 

AJlonS) mes amis, aflbyoos-nous fous lie feuillée* , • 
buvoDS 8c UfOQS. 

D E L o R M E. 

Jarnî ! la bonne madoée ! d'bon yia , & une leçire de 
M. de Belval. 

Jacques, 

Buvons Se lifons. 

Alix,. 

J'parie que j devine c'quU nous écrit.. . j'gage qVeflt 
au fiijet. . . Ecoutons , écoutons . . . paix , paix , paix , 
toutrmonde. 

M A T H u RlH , ouvrant^ la lettre. Il a mis des lunettes 

pendant qu'Alix parloir. 
Voyons. {Il lit.) « Mon cher Mathurin , mon bon 
» & vieux ami, j'ai une excellente nouvelle à vous an- 
» noncer. Comme vous m'aimez, je fuis fûr que vous 
» partagerez ma joie. Je viens de gagner le procès que 
» i'avois perdu, & dont j'avoîs appellé. Je lentre dan^ 
» tous mes biens , & je jouirai doublement de ma for- 
i»tune, puifque je puis ni*acquitf6f envers vous, S( 
o vous témoigner ma reconnoilibnce. 

D E L o R M E. 

Tant mieux qu'il ait ^agné fon procès. 

Tous.. 
Tant aûeux. ; . , 

Mathurin. 
Mais pourquoi parle-t-il de reconnoilfance ?. 

J A c Q U fi s. 

Ceftnous qui l*y en dVons, morgué, d'avoir ben 
voulu nous permettre de li être utile. 

Alix. 

Sans doute 9 mais Ae préférence-là ppus étoit beo 
due, je crois* 

B iij 
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M A T H U R I N, 

Va moment , un moment, mpQ Alix, v ) <^ Ce 
Sl que j'attends de vouf 9 mes çhers amis 9 c'eft que voii$ 
» na'atdkz à cëlébier cet heufèux évëoenieot. Vous rece- 
l> yrez avec ma lettre 9 douze mille francs , gue mon 
19 Tsiet-de^chambie vous comptera : vous en cfiftribue- 
)) rez fix aux pauvres habitaiib; charges de famille, ÔC que 
» leur travail nourrit à peine : vous choifirez en fuite fi>t 
)) des jeunes filles du village, tes plus honnêtes, un 
» pareil nqmbre Ue garçons , f^g^s &c labosieux \ vpus 
i> les marierez en(emble9 Sç .vous leur donnerez 9 pat 
» portiQns égales 9 les autres fix mille francs* 

^ A L I X. 

^ Je choifirai les filles 9 moi ) ça me resarde. Il n*^ en a 
pas une dans tout IVillage dont je n'fiche la conduite 
fur rbout dç qion doigt. Ah , queu fatistàâion I 

M A T H u R I N, 

• liaiiTe moi donc achever , ma fille, i II lit. ) a Mais 
y) i*exige que ce fait filaife & Babet qui conduiient à 
1) l'autel les nouveaux marié$ , 8c que ce foh par eus 

que cooimence là cérémonie } 8c^ pour dot i je leur 
» donne deux années de revenu de la terre dpnt youf 
1^ êtes fei'mier^ 

D ^ L O H M p. 

Le bon Seigneur ! 

Alix. 

Vous trouvais ça 9 Monfieur D'iorme i £li ben ! cei 
•deux années de rVenu-là nes'rontpas plus pour votlibaf* 
|in d*lils 9 que ma Babet : c*eft une affaire finie q'ça. 

M Â 1;; H u R I N. 
i^llons 9 ma fille 9 allons , ne t*ftche pas« 

Alix.** 

Me fâcher ! aujQurd'l^ui ! ça n'eft pas poiTible | chef 
gère. 

M A T H u R I N. 

Tant n&ieu^9 mon Alix , tant mieux. ( IIU^ ) Vom 
p me verrez peut-être plus tôt que vous ne'penïez. AdieM9 
^ bon vieillard. Pierre9 Jacaues9Alis9 Louis ficLouilè| 
)> aimez toujours celui qui lera toute fa vie votre ami 9 
" LeComtedeBelval.ip 

OMS. 

* /^9 ^uel maître ! quel bon maître I 
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SCENE XI. 
L£S PRÉCÉOENS,M. DE BELVAL. 

B L A I S 

jVIoN per(B , moa pcre , vlà Monfeigneur • , . vlà tout 
le village. 

Alix. Elle arrange fa a^ffure. 
Déjà ! ... Ah mon Dieu, mon Dieu ! . . . Babec • • » 
Babet • • . ch ! allons donc • • • vlà Monfeigneur. 



S C E N E X I€, 

LES PRÉCÉDENS, M. DE BELVAL, PAYSANS 

* ET PAYSANNES. 

OOEUR DE$ VILLAGEOIS. 

Q.irE ehacun de nous sVmpicde 
A recevoir aot boa Seigneur. 
' Je fomm' tretous dans Tallégreflê ; 
Je k revoyons ; ah ! quel bonheur) 
Eo nonii comblant de fes bienfaits • 
Il rend tous nos vœux iâtisÊiits. 
Pour {«s enfàns , ^e rroit-ii davantage I 
A le regarder en per' tout nous engage. 
11 vient combler tous nos iouhaits.' 
Qu'il vive â januûs» 

Les lEUNfis pilles et les jeunes garçons. 

le vous i^meidons', not bon Seigneur» 

De âous mettre en ménage \ 
Tonîoiiis dia paii & du bonheur 
Ches nous s Verra Timage. : 
Viv* not Se^neur , qui vient combler tous nos fouh^tts i 
Qu'il vive à jamais. 

M. O E B E l v^a l. 

Mes chers amis , je fuis bien ienfible à ramitié que 

vous me témoignez; mais ne me parlez point de recon«» 
Doiflance ; je fuis aflez payé de ce que je fais pour vous , 
n vous me regardez toujours comme votre pere âc votre 
meilleur ami. 

Jacques. 
AhlMoniêîgQeur, £iudrair j^tre bien ingrat pour 119 
pas VQUS aiiDcr. ^ 

B iv 
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Alix. 

Certainement \ 8ç tou^ Tmonde penfe de même dans 
{Village ; pour moi d*abord , Monfeigneur , moi y quand 
j*penfons tant feulement à vous ... le cœar me bat . . . 
tne bat ... ah ! jugez c'que c*eft quand j'avons Tbon- 
iïeuf 4*vous voir • oh dam ! i'gnya pas de joie çom'ça* 

M. DE 3 £ L V A L. 

Ma chère f/àxy }e fuis bien aife de vous voir aiicant 
d*8|tac}iement pour moi. 

Blaise^^ pari. 
I^a perfide ( al n'me r*gard*ra pas , non. 

B A B E T , part. 
Yoyons s'il fait. les yeuK doux à Lifètte. 

M. DP Be^val. 
Mais Pierre , Louis Louife , je ne les vois point, 

Jacques. 
{is halètent à préfeot la ferme de Madiurio. 
, Alix. 
J'm'en vas vous conter ça , not bon Seigneur. • . Vous 
fentez bcn c^u'à l'âge de not père, il 11 faut tous nos 
foins. . . & j'nous en acquittons . . . oh dam ! de tout 
not cœur ^ ÔC, pour que rien n'ii manque, j'I'avons prié 
de y'oir demeurer avec nous ^c'qui fait qu'à préiènt c'eft 
mon frère Pierre 9 Louis ôc ma Louife qui font valoir la 
ferme que vous avie^ confiée à Mathurîn. Il y a £9: mois 
qu'ils y font , Se vous voyez ben que vlà |a caufe pour- 
quoi r^^*'^'^^ 

Jacques. 

Mais, not femme > Mpnfeigneur VQait bepy j Venons 
de li dire. j , 

Alix. 

Monfeigneur l*fâit? J*paris q'non. • • . N*eft*ce pas, 

Monfeigneur, q'vQUS nTavez pas que j*fis grand'raere ? 
; * M. D E B £ L V A L. 
ÎJoïi 9 je oe le favois pas. 

Alix. 

l(\k vois ( à Jacques) ben que j'avois raifon... (àM.df 
Ptlval. ) Eh ! vraiment oui , j'fis grand'mere^ Il y a fi^ 
lêmaines que ma Louife nous a baillé un joli ptit mar- 
ilïot, à qui j'apprendrons d'bonne heure à vous ain)^r| 
pi pu ni paçins que j'faifoâf.nQUS-mçq;}eSj 
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mu* I ' » 1 

M. DE Belval. 
Je vous remercie , dame Alix , Se je vous fais moa 
compliment y mes amis : je vois avec grand piaiiir 
8*aagmeQter uaeâoiilled'hoDaêtes gens* Poiir vous, ma 
petite Babet , je me ibuviens de ce que je vous ai pro- 
mis. Blaife 8c vous , vous ferez à la tête des filles & des 
garçons , &C vous ferez mariés les premiers* Vous vou$ 
aimez bien , fie vous ferez un couple charmant^ 

B A B £ T. 

Ab ! Monfeisneur, • . 

M. DE Belval, 
Qu'avez-vous , mon enfiint ? 

B L A I s 

Ah ! fi j'ofois. • • 

Alix. 

Ne f flatte pas d'çe , ptit vaurien. Jamais , non , )a<> 
mais tu n^répoulêrasj & j'vas dire à Monfeigneur q*tu 
n*es qu'un libarcin. Oh!,»« Tu verras , tu verras 
çom* je t'arrangerai. 

B L A I s a. 
£h bea , vous verrez aufii. 

A L I Xé 

Tu r^diboDes , je crois, 

D e L o R M £• 

Paix donc , Mon(êigneur eft là. 

M. D E B E L V a L. 
Ma chère Alix , modérez- vous ^ je vous eu prie. Vous 
affligez ce pauvre garçon. 

Alix. 

Vous ne fevez pas de quoi il eft capable ^ Moafelgoeur) 
iBc fi je vous difois. . . 

M. O E B E L V a L* 

Vous me le direz dans un autre moment... Mes amis... 

allons tous chez M. le Bailli , pour les fix mariages que 
Ton fera ce foir. Enfuite , vous me fuivrez au château , 
OÙ nous nepen(ëronsqu'à nous réjouir. Vous partagez ma 
)oiè j je veux panager vos plaifirs j Se , pour confoler 
çeux qui oe feront pas çhoifis , je leur promets qu'ils au- 
sont leur tour raonée prochaine. 

Tous. 

Ah ! le bon mai tre. 
( fl^ fartent tous , en chantant une partie du chœur jui 
• (fH à l'entrée (ù^ Sfigncur^ ) 
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AÇ TE II. 

Le théâtre repréfente Vavenue du château de Belvalf 
On voit le château dans le fand* 

SCENE PREMIERE. 
M. DE B£LVAL , JACQUES ET MATHURIN, 

M. DE B £ L V A L. 

J'ÉTOïS impatient de me trouver feul avec vous , mes 
bons amis. . . Le Bailli , tous les habitans du village 
m*ont entouré pendant le chemin y & je n'ai pu me ré* 
foudre à les affliger en aie fepaiant d'eux. 

/ A c Q u E f • 
lËtre auprès de vous 9 Monfëigneur | eft ùn iî grand . 
bonheur I • • • 

M A T H V R I N. 

Ils VOUS aiment tant ! 

M. D E B E L V A L. 

Ils Ibnt au cbAteau ^ proiitons de ce moment de libené| 
te parlons de ce qui nous regarde } c*eft iin foin trop 
çber à mon coeur pour le difieier davantage. Il y a un 
an que dans ma détreiTe votre généreuft amitié vint i 
mon fecours. Votre famille 8c vous , mes bons amis^ 
vous m'offrîtes à genoux 8c me forçâtes de prendre un 
. bien acquis à la Tueur de votre front , & le fruit de foi- 
Kante ans de travaux. . . Je prétends m'acquitter.,, m'ac- 
quitter, mes amis, mais non me dégager du tribu de 
reconnoiifance.que m'impofa votre génërolité^ fie que 
mon cœur vous payera jufqu'à mon dernier (bupir. ^ 
, Voilày en bons {papiers la fomme que vous m*avez prêtée. 
MATHURIN9 ai^ec atteniriJfemeM. 
£h ! Monfeigneur , qui vous preHe de nous rendre l 

Jacques, avec attendrijfemcnt* 
Not pere a rai Ton , qui vous preffe ? 

M. D E B E L V A L. 

Je le puis ^ mes amis ; n^fortune eft rétablie y le gain 
de mon procès me rend encore plus riche que ]ene Tai 
iamais été. • . ( <} Jacques. ) Accepte? en cmtré ^t|e fQi<^ 
pie preuve de mon iimiti^* 
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M A 1 H U R 1 N. ' 

Eh ! notre bon n^aître , gardez ces biens pour quel- 
ques malheureux ; il y en a tant dans le inonde oui n'ont 
pas le bpoheur d'être vos vaflkux 1 

l^. DE B B L V 4 

Pans mes malbeur^ i quand j'acceptai vos lecpurs f 
fit vous trouvâtes-vous pas heureux ? 

Jacques. 
Ce fut le plus biau jour de notre vie. 

M. DE Belval, 
Ne me privez donc pas aujourd'hui du nnême plailir«ft 
peft la dot de Louife. Vous voyez qu^ c*eft encore unç 
^tte dont j'ai bien tardé à m'acquitter. ^ 

J A C <l U £ s £ T A T H V R I 

Ah not maître ! not bon mattre ! • . • 

M. DE Belval. 
Mes bons amis ! • . . Mais dites-moi donc ce qui eft 
arrive à ma chère Babet; bien loin d'avoir fa gaiiéordi- 
naire y le Jtionbeur des autres femble raffliger^ 

J A c Q u E .?. 

Moi|feig|ieur a trop de bonté } ça ne n)éri|e pas ibn 
attention. 

'M. DE BÊLVAL* 

Pardonnez moi 9 mon ami. . • Je n'aime point à voir 
de la peine à perfonne, 8c fur-tout à ceux à qui je m'in- 
téreffe. Je veux faire ceiTer les ch^rins de Babet^ fi ceUi 
dépend de moi. 

Mathvrin* 
Eh ben , Jacques^ il faut tout dire à not bon mattrei^ 
putfqa'il le permet. 

Jacques. 
* C'eft qu'ai pii brouillée avec Blatfe. 

M. deBelval, 
Brouillée ! • . • Et pourquoi ? 

Jacques. 
La vU, Mon^igneur,.la vlà^ i' n'faut pas parler d'çai 
devant elle* 

M. de Belval. 
f>pçi)dant je veux tout iavoin ..{bas) Suive|-moi* 
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S C E N E I I. 

LES PRÉCÉDENS ET BABET. 

{Elit arrive tout doùccnunt. Elle s'approche de fia 
peref & le tire par V habit. ) ' 

B A B £ T. 

JVIoN pere , mon pere j écoutez-moi , je youi en prie. 

Jacques. 
Je n*peux pas à préfeat, mon eofaot^ faut q^alUcos 
avec M. de Bêival* 

B A B E T. 

Tant pis y moo pere ^ car c'efl: bea preiTét 

^Jacques. 
Ah ! c*eft difiereat» • • Eh ben ^ atteods-moi icK • • Je 
tâcbecai de m'écbappcr dans un pût momeof* 

B A B E T. 

Q ça foitdonc bentôc, mon pere ^ cafi encore une 
fois , c'eft ben preiTé. 

Jacques. 
Eh ben. . . Eh ben , je n'iardrai pas. 



S C E NE I I L 

B A B £ T t JeuU. 

Pauvrr Babet ! . . . Pauvre Babet ! . • . Qui m'auroil 
die hier que M. tie Bélval Yiendroic aujourd'hui j 8c tout 
exprès pour marier fix jeunes filles ? Qui m'auroit dit 
que Blaife Se moi j 'devions les mener, 8c q*ça devoit 
commencer par nous ? ... Ah ! fi j*avions pu nous en 
douter, je n*Ii aurions pas cherché querelle c'maiin. . . . 
Quand j'penfe à tout ça. . . Et ma mere donc. . . Oh ! 
elle eft ben terrible, ma mere î • . . Com'elle a traité ce 
pauv' garçon 1 8c devant tout i'monde encore !•«• Aufli ça 



pas coupable • • • s'il m^aimoit toujours 

k rac*moder , j'aurois grand plaifîr à li pardonner» 

Romance. 

Entends ma voix; 
Vieoi!, cher 9inaat t nm ecrar t'ffnpctt^ 
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COMÉDIE. 

Entends ma voix; 
Babet chérit te| lois. 

Plains mes tourmens : 
h ibs jaloufe , & noo fcbelle». 

J'ai trop long.temi 
Caché mes fentiment» 
Trahirois-fii l'amour , 
Quand j'y cède à mon tour l 

Entends ma voix ; 
fiabet chérit te»loix« 

Qvaiiif oa veut 6 cootraiiWlrCr 
L'amour &it ttmt foufirir ! 
Mon cœur qui fait mal fimdret 

S'ait mieux ftatir. 
Feut-£tre que le tien 
A deviné le mien : 
Abis peut-on ne rien ctaimltv f 

£n aimant bkn \ 

Entends ma voix ; 
^ns« cher amant, &c« 
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S C E N E I V. 

^ A C Q U E B A B E T. 

i^Babei^abforbée.) 

' A c Q u £ s. 

JB/Hberïy iifoaeofant, que m Veux-tu? 

B A B E r 9 retenant de fa rêverie. 
Ah \ ?ou» vlà , mon pere ? 

Jacques. 
J'n'ons pas pu quitter M. de Belva! plutôt... Voyons... 
qu*as-tu à m'comer ? ... Ta mere t'a groadée^ je p3tid. 

Babet. 

Grondée 9 nnon pere? . • . C'eft ben pb vraiment . • 
Al ne veux pu que j'peniè à Blaife. 

J A' C Q U E S. ' 

Gn*y a pas de mal à ça. Vous êtes brouillés i tout eft 
xompu. • .. . • 

Babet» ^ . 
Comment ! tout eft rompu ? 

Jacques, fqifaru femblant defefâdur^ 
£( Vas ben fait» ma fille. • . Un ptic iibenia» 
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jo Bl/fTSEETBÂBïïT, 



Babet. 
C'eft ma merç qui rappelle com'ça. 

Jacques. 
Va impartiaeat qui plante là ma Babet j 8C ^ni eft 
be&fleatille^ 

B A B E t; 

Ccft l^ben Biti mon perè ? 

Jacques. 
Êt ça pour aimer une Lifette ... qui a*te vaut f^aSé 

'Babet. 
El d*où favez-vous ça , mon pere l . / 

Jacques. 
D*où je le CàUi . . C'eft ta mete qui «'l'a dk > Bt ellé 
ttent ça d*Une perfbane. . 

B il B e T. 

Mais , mon pefe y fte perfonoe-U p^t*-êtfe en aura dit 
pu qu*i*n*y en a. 

J À C Q U E S. 

Qh que Aoo } c*eft un qu'equ'ua qui a*fe trompe jainai^^ 

B A à E f. 

Ce qn'equ'tio-là n*aimé pas M. Blailè» fûreitieat; 

Jacques. 

âh i je èe lais pas pour à ft*heure. 

Babet, commençant à s'impatienter. 
Et n'peut-on pas feybir qui fte pcrfonne ... qui n'ie 
trompé jamais 2 / 

Jacques. 

Oui dà \ c'eii une fille de not ?iUagèé . • Uae fille fori 
taifoonaMe. 

B A f B f rimpaiiénie toui-à-féit. 

• Mais foa nom , mon pere ? 

Jacques. 
Son nom ? Eh pargueaae » c'eft Blabet des Vigaes. • j 
La conaoïs-tu i 

B A B £ 1 9 d'ua àir honituxé 
Ah ! mon pere. • • 

/'A t Qii ^ % 4 uh peu ironifuemérif^ 

Eh ben . . . qu'as-tu ? ... tu pleures ? , . . £ft-ce çue 
fte Babet ea a pu dit qu'il n'y en avoit ? 

à A B £ ' ^ 

qu'0tti# 
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COMÉDIE. it 

J A C Q U E S» ton ferme. 

Comment donc ? Eft-ce qu*il n'y avoir pas ^es preuves 
de c'qu'al difoit ? • 

B A fi £ T* 

J'croîs q'non. 

Jacques, faifant fenélatu ditre fâchié 

En ce cas , elle a tort * . . i'n'faut pas brouiller com*çd 
ks familles , faos être bea fûr de fou fait. ..{m hadi^ 
mm. ) Ehben ? te vlà bea faonteuiè. . . Tu n*ofe$ kver 
ks yeux ? \ 

B A B E T. 

Mon père. . . Ah ! nrion pere, . . 

Jacques. 

Viens , ma piite Babet . . . viens* Je oVeux pas t'gron- 
der^ t*as aiTez d'chagrin... Mais, eo bon pere, qui t*ainre 
beo, je veux te ^nre featir ^e tu t'es fait bea du 
parta&ute. 

D V ù DiAÉoatfÉ. 
Babet. 

D'un dépit jaloux r 
âh ! je fis ben guérit. 

Qu'il foit mon époux, 
Ccftinia plus douce envie. 

Tdot afikvtz pas toùx mon cha- 
Srîik 

Moaftîgiitur av6it feidbflêk 
Demevoiràla tête 
Delà llteqa*on apprête i 
naVia pu uatpt daouAfi. 
Sntas* vous bc& tout Mncha-f Touttoiicliania^ 
grinl [ 

{A la fin du duo , M. de BelvaL revient avec Mathurin*} 

' S C E N E V. 

BABET» JACQUES, M* DE BELVAL 

ET MATHURIM. 

{M. de Belval paraît derrière les ptrfonnages^ ) 

J A C Q U ES. 

1 RANQUILLISE-TQI9 ma dieie eafimt s je te promeCs 
A*aa parkr à not boa maître. 



J A c Q U E s.- 
S'il eft ton époux , 

Je crains ta jalouGe. 
Un dépir jaloux 

Fait les maux de la vîé» 



Qiie^ éroit àùàt ce deiTeia ! 
A la tête ^ 
Dalafttt! 
Jfeicns fort bcn 
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B A B £ T. 

Ah oui y mon pere ^ je vous en prie ^ n*y a q'lui qui 
puiiTe arranger tout ça . . . car ma mere. • • 

M. deBeLval* 
Cotte pauvre Babet ! 

S C E N E V L . 

LES PRÉCÉDENS^ ALIX^ 

Alix. 

JWLoNSEiGNEUR , je VOUS cherchons par-tout. J'ai exé- 
cuté vos ordres. Ah dame, faut voir. . . Et je me flattef 
que je n*ai pas perdu de tems^car tout eft prêt... Auiîî^ 

Ïuand je m'mêie de queuqtte cboiè.. . Vous m'coaaoif- 
a f Mcmfeigneur. 

M. DE 6 £ L tr A !• 
Oui , ma chère Alix , )e lais qi» vous étés très-entea* 
due , que vous avez du goût , & fur-tout une tête excel- 
lente ^ c*eft pourquoi je vous ai priée de vous charger 
de tout le détail de la téte. 
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SCENE VIL 

LES PRÉCÉDENS , LE TABELLION , DELORME^ 
BLAISE ET TOUT LE VILLAGE. 

L£ Tabellion. 

JVIoNSEiGNEUR, les Contrats font faits , & nous- atten-. 
dons vos ordres pour les fignatures. 

M. D E B E L V A 

Nous les fignerons ce foir. . . Pour Blaife ÔC Babet . . # 
Je (iiis. bien fâché qu'ils me privent du plaifir de les unir 
en&mble : mais, puîfqu'ils ont celft de s'aimer 9 il n'y 
, 6ut plus penfer. . 
( It pttrtt bas à Mathùrifi. ) 

Jacques à Ali±. 
Not femme. . . Et les ménétriers, y as-tu fongé ? , 

A L I X. ^ 

Ah ! je rai oublié. . . C*e(l q^fai tant d'tracas. • 

Jacques. 
£bbeo«vadoflc«vadofic viteir ^ 
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CÔ MÈ Ûî Ê, . * « 

Alix. 

rycouff; . {Elle foré.) 

Jacques, f/2 fouriàni ^ & bas à Delorme, 
La vlà partie^ cous en voilà débarraffés .^j'o 'avons put 
rien à craindre» 



éBÊà 



S CE NE VIIL 
LES PRÉCÈDE N S, Aor^ ALIX. 

L V C A s. 

Blaifè, JVous rcnfiercions ben d'm'avoir rac*niodé 
.avec Lifette; fans vbu^ , je nTerions pas mariés ^ fc 
î'nous ibiivieadfQns toujours que jVous devons (a. * 

B A B £ T, hds. 

n n'atmoit pas Lifetie» • . J'm'en docitoiié 
. Je â n n e t t e. 

. Et vUsA doQC^ fans AV^ Balyet^ j^boudrioos eocore 

Nicolas. 

( Pendant ce pttit dialogue j M. de Belva( cdufe avec 
Mathurin^ & regarde en fourùmt Blaifi & Babetf 
ftti paroifent fort affeclés, ) 

B L A I s E. ^ 
Monfejgneuf 9 fî vous am la bôoi^ cfe m*éGolite# ^ 

tons me fauv^nez la vie. ' 

{DisqueBlaif&a pàtié^ Utàutnt k dûs y tomfrié sHl 
touloit faire penfer quHl tCû tkn dit i M. it ÈclvaL) 

M. D E B E L V A L- • • ' 

Tu as donc quelque chofë de bien important à me 
dire ! • • • Je fuis à toi dans un inflanr. 

B A B E t. ^ 

Monreigneuif c'eft ùii de moi ^ fi voas He daigoex 
fms m'eateodre. 

M* É d E L T A L. 

moQ 

D E L O R M E. 

Ayez pitié d'iui , sot boa maître. • . Il le défc^ete le 
pauvre garçon. 

M. i^È Belval*, bas ci Ùelorfne. 

Emmené tout le monde ^ 2c tu lameoeias toa fils 
fuaod je te ferai figne. ' , 
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BLAISE ET BABETt 

s e £ N £ I X. 
MATtiilRiN, BABET, M. DE BELVAL. 

(Babtt^fi m ptu écartée») 
M. o E B E L V A u 

M ON ami y ils (entent leur faute j il ne faut pas les laif" < 

ièr fouffirir davantage. ' 

Mathurim, 

Quoi ! Monfeigneur , vous avez la bonté dedefceadiey» î 

MéDE BELVAL. I 

Babet t'appartient. Biaife eft un honnéfe gardon j flCf ; 
fuadd il j*agit de faire des heiueui i on iiq dok rougir | 
que d'en manquer Poccafioa* ' I 

Mathurin fort. * I 
Ah 9 le brave homme ! 

M. DE B E L y a L. 
Eh bien , ma chère Babet. . . Pourquoi donc cetife 
timidité ! ... Je fiiis Tami de toute ta familtev*. AUonS'f 
aUom $ laAire-iOt* • < Qu'as-tu à me dire 2 

B A £ T. ! 
Maofelgneur , puHque vous viei tant de bpaté. # ; i 
D*abMl • • vous fivei que j*fis brouillée avec Blaile*^ 

M. D £ B £ L r A L. 

Jelelâis. 

Babet. 

Vous ikvez ... par après qu*not mariage eft rompis 

M. D £ fi £ L y A ! 

Oo me l'a dit. I 

Babet. 

£t VMS ff-iyw dit auffi que j'âiâiois Blaifii <btoal 
mon coeur! 

' Ml D E B E L y A L. 

Oui. . . Mais tu ne Taimes plus ^ car » ce matin 9 tUiVit 
affuré à tes païens. 

B A B £ 

Jelecroyoisr 

M. D E B fi L T A 

£ft*ce.9i*îl n'en eft fiea } 

Babet. 

Kon vraiment % car y depuis q'ma nMèn^ dkfi^ttAidf 

f eaftr à lui ^ je Taime eacore davantage^ 
% 
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COMEDIE. 



M. D E B E L. V A L; 

. Maïf pourquoi dcmc as« ifit fe coatraiM f 

B â B É T. 

ra*eii fins rien. 

M. D E B E L V A 

Quel fujet vous a brouillés ? 

. B A fi £ T. 

M. b E B E L V A 
Sur quoi eft venoè votre dirpute } 

... . B A B fi f. 

J'o'en iais rieq; 

Sf. 6 E B E V A L. 

Voilà qui eft fort clair. . . Et m voudrois bn$ clouta 
ie raccommoder avec lui ? 

B A B E T. 

MoDfeigaeur» )Voudrois ^ 'ce fût luiquis*rae'modâ^ 
avac wou 

M. D E B E L V A 

Ah 1 c*eft daos Pordref. i Retire^ioi pour un ibflaoti* 
Je me dÉarge de tocit • • Se je lAéDa^ef ai ton amour- 
propre. ; 

B A B E T. 

Grand merci , Monfeigneur. . . . hh \ ( Eri voyant 
Slaifi ) le vlà qui voudroit vous parler. . . J'allons par- 
là bas. . • S*il y a de bonnes nouvelles • • . vous ô'àurei 
me regarder • • • oC tout de fuite jt ine trouverai au- 
près de voué • • , * comme pa r hafàrd. . ( Elle fort. ) 

M. D i B B t ir À L. 
Cotame {nuf lurfard» • • Sou ptetic orgueil eft d'une iQ« 
' luité ! . • • ' 




s C £ N E X. 

• M. DE BELVAL, BLAISg. 

B L A I, s s. 

M 

M. D E Ô E L V A L, 

Ebbieti) mou ami , que puis- je fairci pour toi 9 

B L A 1 S £• 

Babet vient d'vous parlÉr* - 

Si; 



BIAISE £T BABBT, 



M. DE Belval* 



Oui. 



B L A I s E* 

Si al vous a dit qu'ai n'm*aimoit plus • . . n'm'en dites 
tieoy je vous en prie y ça m'f'roit mourir de chagria. 

M. DE Belval. 
Eft'ét que m aMrois epcore de Tainour pour ellç { 

Eh vraiment oui 9 Monibigneor ! 

M. o E B E L V A c. 
Cela vient donc dt te reprendre Ibbitemeot I 

B L A I s £• 

Ça n*m*â pas quitté, 

M* D E B E L V A L. 

Mais pourquoi as-tu dit û haut que tu ne Taimoif 

fi LA I s E. 

Parce que je nVouIoi^ pas avoir Pair d'ainaer tout 
feul.Tenez , Monfeigneur , voyez fijj'ai tort; Babet me dit 
hier au foir : Blaife, ne manque pas demain de v'nirau 
point du jour, l'attendrons, 6C j'te dirons queuque 
chofe qui tTra ben plaifin. . Vous aoyez ben, Mon- 
lèigneur « que î'n'y ons pas manqué. ^ 
" M. oeBelval. 

Oh ! je n'en ^ute pas. £h bien ? 

B L A I s E. . . 

Et bien, j'accours, j'anive tout hors d'hatemefie 
regarde de tous côtés . . . point de Babet. J*appélte. . . 
j^attends . . . point de Babet. Vlà que Tchagrin m'pieoa 
la que i'veux m'en aller. 

P £ B £ L T A L. 

Et m es parti! ... 

Babet. 

Non 9 Monfeigneur ^ je me fois affis fous Talëpêtre. 

M. DE Belvau 
Ah ! Se Babet eft-elle venue l 

B L A I 9r £* 

Elle eft venue pour me gronder, de ce qu'elle s*étoit 
fait attendre. 

"M. DE B E L y A Lr 

Slie t'a grondée povir ceU l 
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COMÈDin. ^ 

B L À J s e* 
Ah moo Dieu oui* Et puis elle teook dans b main un 

bouquet ^ jVoulus âvoir quoiqu' C'itok que c*bouquet : 
elle ne voulut pas me lê dire. Moi , je lui mootris ce ru- 
ban qui étoit pour elle \ mais je n'voulus pas Pdire noa 
plus. Elle s*eft fâchée, moi, je me fuis mis en colère; 
elle a pleuré , bL moi auiS* £t voilà comme apiis 
mes brouillés. 

M. DE B £ L y 4 t. 
Voili ce qui. s'appelle un fujet de difpute fort bien 
expliqué , un bouquet • • • un ruban» » • Cela eft tiès- 

grave au moins : cependant • , , c«la pourrai $*airanger« 

B L A I s £• 
Très-sûrement ^ je n'ai pas tort. • . Mais s*il faut pour 
nous rac'rnoder . . . convenir qu'a! a raifon ... je n'de- 
maode pas mieux 9 Monfeigneur^ j'ai pius d'amour que 
d'orgueil. 

{M.deBcival faUfigne à Matàurin d*ameher JMeL ) 

M. deBelval. 
G*eft bien , mon ami ; c'eft au plus ratfi>nn;d)le à céder* 

B L à I s E. 

Monfeigneur, Babet m'aime-t elle toujours ? 



s c £ N £ XI. 

( Mathurin amené Babet. ) 

M. DE BELVAL , JACQUES > DËLORME» 
MATHURIN, BLAISE, BABET^ 

M. f> £ B £ L V A U 

AhI c'eft à elle à te le dire. 

DiALOGMS EN CHANT. 

MATHVRiMtâ Battis 

Avance un paf« * ; 

B A B £ 

J« n'ofe paf 4 

M. DE BELVALjii Biaifi^ 

. Avance donc» 

B L A I S £• 
Je n'ofe pas* 

M. ofi BELVALf pouffant BLaifc^ 

C*tftitinoqvcrf c'cftimscDGui^ ^ ... 

C II) 



jjl BLAIS E ET SAÈETf 

" M AT H V ai N 9 àBabetflapoujfantf'^' 

BLAISBETBABBTt 

Jfi n'o(e pas , je ne puis pas. 

'M. de Belva àBlaifi, 

Tourne-toi tant foit peu » courage* 

MATHURiNyi} Baiei. 
Avance donc , éncofc UQ peu « courage. 

B Â B E .T ^ â MaiAurinj 
' A*^& Pair bcn touché I 

B L A I S E9 M.deBelyaI. 

monfeîgaeur , al* a l'air fâché i • < ' 

Al va me repoufler , je gage. 

• M. D E B E L V A L , fi Blaîfe^ 

Je ne vois pas cela. 
Elle rougit « bientôt elle s^attendrira* 

Mathurin,^? Babei» 

fl.YM<^4<P^«.8^(* l^Mitôt la paix fe £'«9^ 

B A B £ T, 

Le ftunie monte an yUàge 
M. OBBeL.VAL BT MATHURIIf, 
^ Sfeciaifisri^ 
Tout if? bkiif 

M. B B .e L y A 

Babet , je te réponds de Blaife ; 
Jamais il (l'^Ht 4'^"^'^^^ amours 

B A B E . . • 

• ' '' * • • 

Si i*fîs la ieul- qui lui plaife , 

£h ben « je l'aimerai tou/ours. 

M. D E B E L ¥ A l,. 
Ah ! ^'ils font intéreilkos 1 . , 

Pblorme et Jacques 9 aufoni^ufhéutu 

Quel embsumpour ces paiiyres enfiiq^ 3 
|}ic|ontbîeatèt cootens.' " ' > 

M A T H U R I N. 
Quel embaiiâs pour ces pauvres enfàas | 
Ah ! qu'ils font intéreffans l ' 
Us feront bientôt contens. 
iA commencer de l'endroit ^ SUR UN RIEN ME CHERCHER QUE- 
RELLE , les deux amans , gui /ont placés dos à dos , fe regardent 
en cachette, Babet en badinant laijfe la main dont elle tient le 
kouquet du côté de Blaife» Blaife a Pair de jouer avec le ruban 
f[ui fort fa pochai il m kiûi tifmbêr m dçs bouts « & 4§ 
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COMÉDIE. ' 

fmktrt j*en insmirt là, main* Babet prtnd le ruban par Contre 
haut & s'eneiiUfttreaHp, Quand leurs nie^ Je tauelm^^BU^fe 
prend le bouwtsêomdewitferetounmtavectrm/pùrtf fi /et" 
tent dans les bras Vun de Vautre , Er fautent delçiem B^l^ pi^rqfi 
Mathuriiu Jflaife la main de de Behtdf * 

; B A B S Tp. 
fur unrieniniclKiclwr «qumHt! 
S« ficher pour ua bouquet! 
^ Le yÛ le bouquet. 

Pour un ruban me croixe inficlêle ! 
Le vU rrufain ^pii lui déplaît \ . 
Cltoit pour ma Qabet. 

B* «" " • . 
A B £ T» 

Pour moi rnibjMil 

B L A I s 
Pour toi Tniban» 

/i B A B £ Tf 
Pour toi l!bouquet. 

. B L A I S 
Ptofur mh llyiuquet t 

tiâ Blaife prei}d le bouquet ^ 6t tous deux fi tournent avec Joiey 

Tous. 

Ah , quel plaifir ! Ah , quel bonheur I 
iUi, livrons- nous à ik douceur I 

Aimée ) ^ 
S avec^onlfauiff^ . 

AbnonsI 

V • ... 

^ Vive» I ^ » 

> ùaï§ défiaucCf ^ . 

Vivons J 

OoQlènee \ f votre 

> toujouis dans < > ame» 

J 



Çonftrvont J l^otie 

Cette douceur, 
<;ctte candeur ; 
fit que l'adeur . 

( vous 1 
Qui < S «n&unm* 
^ noue j 



votre Y 

Fift toujours < > bonheur. 

notre f 



^1 ■» 
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w I i ■ . ■ . — r — ■ ' ' .'-i-J 

B A B £ T. 

I Ah i MoniëjgQeur » comment vous eyp^iiper ! • « ^ . 

B L A I s £• 
Not joie • • • notre rcconnoiifance. . . 

M 0£ B£LfAL. 

Mes Tcyus iont riMopUs j puUii^tte j'ai coatribtié à votif 
félicité. 

( On entend la fymphonk. ) 
«^eoteods des vioioas 8c d^s mufcties.. Que veut dirf 
ceci ? 

Jacques , Delorme » Blaise et Babet^ 
Nous ailoQS voir c'que c'eft , Mor/eiqneur. 

( La Jymphonie reprend, ) 
( lU fartent & revUnneni avec Us autres. ) 

S C E N E X I L 

M* DE BELVAL,, MATHURIN, JACQUES ^ 
DELORME, ALIX, BABET, BL^AISÈ , VIlfL4- 
GEOIS ET yil-LAGEOISES. 

C H (B V 

Cl ' ' 
*E8T la fj^tt è Mathurioi 
Ce imn Icul noqi inpfc ca traiOf 

Ali X.' ' • 
J*demaadons ben pardon à Mondbigaeur y fi y malgré 
i'rfpeâ que j*li dVoas^ j'nous acquittons en fà préfènce . 
d^ao ptît devoir auquel je o'maoquons jamais» • • Com' 
c*que j'fatibas part du Cfsûr . ? . ça parottra toi^t ^ix^ple 
à npife bon oialtre. 

M A T H U R I N* . , ^ 

£c ! jarniy c*eft ma fête , j'n'y penfois pas^ 

M* D £ B £ L V A L. 0 

Ta fête , mon bon pejre ! • • • Je toux ém lepremiei 
.à te la fouhaiter. 

B A B £ T. ( Elle partage fon bouquet. ) 

Monfeigacur , vlà la moitié d*mon bouquejC. 

M. DE B £ L V A L; 

Sois au/Ti heureux quetutaérites^ei'^ppe^ SC tpn>i}* 
ra; f if n à de^er, ' * ^ ^- ^ * 



^ COMÉDIE. 4t 

M A T H u R i i\ , voulant fe jettcr itflr ifeaoux ifeT^ 

M. de Belvaly fiU l'en empéfàe. • 
Ah y moa bon maître I 

M. deBeltal. 
Non^oooy.c'eft affisy qu'il Êiot feceyovJes Junooaa*- 
|;es ^ rpa tciend aveciam de pbifir* 

( Maihurin s^^af. } 

C a (K y 

C'eft k âte à Maditilio « 

Ce nom iciil*flous mit «a taià, 

ff€ }f*DOQs tretout de compagnie , 

Pour "Vont offrir ces biayx bouquet*. 

Us ûmt ^18 fjins cérémonie ; 

Mut c'^ft r plaifîr qui Its a faits. x 

JD« l'amitié la plus fîivcrc, 
: Pour vouf j'avons les fentimcnf 
Ea vous y voyons le meilleur p«re, 
£c j'voi^ ainjoas «om'vot fafiuift 

A IL r X» 

von» mw bcn un compliment» 

Oil ûk J^n que «'eft Vuùge ; 
Mab qiip^d on aiœ' hua tendrement. 

On le dit war'bonnemenc» 
A le ville com' au vtUage , 
Le eonir n^a qu'un langage* 

D E L O a .M 

Puîffions-nous dam ptfit m 
Venir de la même nai|iere 
Vous offrir cet pnittpiéfioe ' - ' 

D*mie amitié iiac«t ! 

J A C Q U £ s. 

Puifliez-vous , cher papa* dans cent ni 

Nous tendre C6ti;e main fi cbeiel* ■ \ 
Ah ! la fête d'un fi bon père ^ 
£11 celle auHi de.iju êoùm» ' ' 

B L A 1 $ B £ T B A B E T. 

Cher papa , n* vous déplaife , 
OVqus ftier jTom' beu aiic. / 
Far tôt en£ius vous êtes prié 
D'accepter cette fleur nouvelle \ 
J||]# peindra notre amitié : . 
Ce^ rimmpruUf , 



4y 91 A IS-B g T ÈâBB T, 

M^THURIN. . . 

Tous, 

Puiffid^voDS dans fscnt ans ^ 
Nous tendre cette main fi chère! 
Ah! la fête d'un H bon pcra 
£ft celte auffî fU.ifii cfifiof. 

M, DE B E t V A L. 

O , mes amis , quel fpecâacle touchant ! Bon vieil* 
lard , ce n'cft pas à tpi;i rang que s'adreifent ces hom- 
mages y c'eil à tes vertus } il a'eft pas d'homme )ui ne 
voulait êue à ta placfi» ' ' ' ^ 

A if i X. 

Ceft ben vrai, ça ; mais anilioa. a'eii:9oa«e pas beau» 
coup dans rmoode com*iiot bon pere^ 2c vous , Mon* 
feigneur. m^(A Blaife. ) Puis- je lavoir à préfent 9 Mon» 

fieur l'bartin y qui vous a parmis d'être bra^ deflus bras 
ideiTous avec ma fille l 

M. deBelval. 
Ma chère Alix, ils /ont raccommodés. BIaî(ê n-^voit 
aucun tort. Il aime Babec plus que jamais y H je vous en 
réponds. Vous voiyto^i bien m'accordes it gtacç de ne 
rien changer aux arrangemens que j*avoi$ prit pburkur 
mariage. 

A t XX. 

Ah ! Monfeigneur, dès qVous m'en répondez , j'noas 
rien à vous refufer. Toqt ai| conuairie 9 c'^ ben d'hoar 
joeur que vous mTaites. 

D £ L o R M £• ^ 

£c vcnlà Louis • ; • & Louife ! 

Tous. ' 
Louis & L©uîfe ? , s 

J A c <i trpE s A i, j 

NosenÊins? 

M A T H .u R I N. - . 
Mon ptii LouisJ ^ . .. 
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SCENE XIII. 
LES PRÉCÉDENS, LOyiS ET LOUISE, fùjànt 
jour à trofert les payfans , en tenant fon noupem n^ 

dans Jes bras. 

' Alix st Mathu4.in» 

j A Ç Q V K «» 

MafiUe! 

9 A B B 

Ma firur } xx^a chefe fieur ! 

L O U I s Et 

Vlà tout mon bouquet q'j'apporte* Bon jour à tout 
t'inood ^ bonne fête à not cher papa» Vlà iiioa pûl gai 
^ui vient faire ià première vifite. 

M > T H U II I 

Alix. 

Ce cher enfant { • • • Mpoieigneur , je vooi demande 

ben pardon. 

J A c Q u E 
Fesimey donne-le , moi doac 9 ^ue je Tbaifc k moA 
W>ur. 

A L I >ç. 
Ceft étonnant eoni*il me reflèniblel . 

J.A c Q u ES.. 
Etàmoidonp! . , 

A L I 3C 

A toi) à moi 9 à toute la famille^ 
Math ua IN; reprenant Venfant & U Jkrrant contre 

fon cœur. 

Vlà mes enfens, vlà mes ptits*» enfans, vlà le fils de 
ptits-enfans. . . Vous avez ben raiioB^Mpn&îgo^^rt 
j*lîs heureux perc. , . ./ î 

M. d'b B é l V a u • 
Penvie ton bonheur 9 (ans être jaloux». 

L 6 \j'ï s B. 
Monfeigneur, je oVoUîs avions pas vu. ^ ' 

M. DE B E L V A L. 

Je te fais compliment, ma chère Louiiê.^Puiâe coo 
lils leffeifiblef à (es di^es p^nf { 
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.Louise. 
Ah ! Moa/êîgaeur y il vous aimera autant que dou^. 

Alix. 

Méchant, c*ell toi pourtant qui nous a écrit hier q'tu 
ne pouvois guère venir de plus d*un mois. 

Louise. 
Oh ! j*aimons à furprendre not monde. 

Mathurin. 
Que i*tai d'obligation , mon ami ! . • . mes en fans , 
remerciez not bon maître qui vous donne chaque jour 
de nouvelles preuves de fa bonté. Si vous faviez ce qu'il 
vient de faire pour nous ! . . . 

M. D E B E L V A L. 

Mes amis , ne parlons que du plaifîr que vous avez de 
vous voir tous rafTemblés. . . Et vous».. N'oubliez jamais 
le chagrin que la jaloufie. . . 

• B L A I s E. 

Ah ! Monlcîgneur, j'n'en aurons plus, 

B A B E T. 

• Oh pourça non , ça fait trop de peine. 
^ Final e. 

""Chœur. 

Chantons Thim^n , chantons Tamour : 
Vous les fixez dans ce féjourt * . ^ 

Vive rhimen, vive l'amour. * ^ 

Ils n'font plus qu'un dans ce bîau four. 

M. © E B E L V A l,. 

Déjà votre tendreflc 

A payé mes bien&its. 

Leur prix eft dans Tivreflc * ^ . 

Des heureux que Ton fait. 

Chœur. 

Chantons l*himen t &c. 

Delobme et Jacques. 

L'amour & la jeune(Tê 
Sont faits pour le bonheur : 
Mais pour vous plair' iàns ceilét 
Gardez la mâme ardeur. 

C H (E u 

Chantons I &ç* ^ • 
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